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ers un peu gra rrtout, qúi.sonten Pleine fermeîitàtion', laise
sent échapper rapidement les'selé amóniacauxqüi en sont la
meilleure party .lorsqu'On les laisse 'ongtemps exposés au soleil
ta pluie
A cette occasion il est borude rappéler que l'usage de saler.

les fnmiers aPavantaUe d'arrêter "la feimentation et de révenir
pévaporation 'des sels' fèrtilisants qu'ils'contienneiit. Le meilleur.

procd léemployé pdurçeee .alore' est celui qi'a conseillé M.
Esmein, de' Nantes, d'aprèssa propre expérience il consiste «ï
aler le purin"destiné à l'arrosage des tas de fumiers. En pénétrant

(lans toute la masse, purin salé concentre tous les .iels fertili-'
sanus qu'elle contient; et le fumier ainsi lraité peut rester e! pleir
las et dans le champ plus'longtemps qu'un autre.

[a fermentation s'opère ensuite sous <fluence dl humidité
diu sol, après l'enfouissement.,
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A chacun ses couvres
(suite.)

Où voulez-vous en veuir avec ce beau sermon? demanda le
baron en cherchant à cacher sous un ton d'arrogance Ilintért et
lenii\'été qu'il éprouvait en réalité.

Sachez donc, (lit Zitzka, que la femme dont vous avez pro-
clamé la mort il y a vingt ans....

- Ah ! ma femme! s'écria le baron dans un paroxysme 
gonie. Comment ! tu aurais trahi ce secret, misérable ? ajouta-t-
il en su tournant vers lintendant.

-- ubert n'a rien révélé, juqu'au moment où un accident on
plutôt la Providence m'a fait faire des déconveries telles que
tontes dénégations seraient inutiles, observa Zitzka. Mais voust
ferez bien, baron cl Rloténberg, ajouta-i-il, de ne pas m'inter-
rompre en accusant ainsi les gens qui ne méritent que respect et
véneration, et le m'écouter ; car, sachez-le donc, cette femme
est morte seulement il y a trois jours r

Cette nouvelle produisit un effet terrible sur le baron de Roten-
ber_. Pendant plus d'une minute il demeura interdit, la bouche
onverte et les yeux fixés d'un air hagard sur le capitaine géné-
ral. MAis enfin la lumiére se fit dains son esprit, et se dressant
sur sa chaise, il s'écria : - Je com prends tout ! oui. . . cela <oit
être, et vous avez dit vrai, Zitzka, Hubert, tu Vas saivée, tu m'ais
trompée. et tu l'as laissée vivre ! Et cette apparition à l'autel, le
jonr où la couronne le Bohème allait être donnée a mou fils.
Oui, c'était-elle, c'était Ermenonda

Et, saisi d'un tremblement convulsif, il retomba sur son si-
e. -

- A présent, écotez-mni, et calnz-voins s'il est possible, re-
prit Zilzka : car pour que justice soit rendue ala.baroiine le Ro-
tentberg, j'ai une déclaration à faire, et, sur mon ame, nies pa-
roles se:ntît l'expression le la vérité la plus exacte.

- Oui, encore une lumière qui ,claire le:. passé ! s'écria le
baron. C'est vous, général Zitzka c'est vous qmi....

- Ecoutez.moi dit Zitzka, ei 'interrompant. Lorsrque j'étais
jeune, et que je n'étais connu sous le nom de Z;aktiz, je vis Erme-
nionda, chez ses parenîs. Nous ne tardâmes pas i conpevoir l'un
pour l'autre la plus tendre et la pins vive affection. J'étais pauvre,
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et l'on me traita d'aiudacieùxparce que j'osais aspirer à la rnàiin
le celle qui m'avait donné son coeur. Que vous' dirai-je' ..
prêtre bénit senrètement notre,tnion, et il s'écoilaprès d'une
année pendant làuelle nous nous ,voyions -souvent, 'puisqie
tais entrécommeëpage dans la maison des, parents d'Ermenonda,

iais un jouir vint où je fnl forcé de' m'éloigner et d'aller'cdm5.
battre avec'les Turcs.' Le temip' de ýmon absence qui fut longue,
fut mis à profit :'on répandit e' 'bruit"de 'm"' morton rnontr.
Ermenondà des lettres qui attestaient que;j'avais été tué à Bel
grade ; et enfin, après deux ~ns -de résistance,"Errienànda vain
'euepar les supplications de'sa famille, par leurs menaces même
se laissa conduire à l'autel, par vous, à qui elle n'a'vait pa caché'
un seul des incidents de son passe. Mais vous étiez épris de;.
beauté,' et vous ambitionniez la possession de sa fortune. Qiiaii'd
je revins au bout V'ine absence de plus de deux ans;je. rencort-
trai célle qui était devenue votre femme, dans»uneas'allées
<le la forët ; et lorsque éperde et folle de douléur, elle allit
m'avouer ce qui s'était 'passé, me dire ilne sa fille, la mienne,
dlont vous connaissiez la naissance avait été confiée à de bons et
honnêtes paysans, quelle avait été sauvée, enun mot, par'Hubet
qui avait reçu l'ordre de la'faire disparaitre' àce moment, dis-je,
vous arrivites à la tête (le plusieurs cavalieré, dans u'n accès de
jalousie .

Oui, dit le' baron de Rotenberg,' je crus qu'elle était cou
Pable. Mais je remercie Dien qu'on ne l'ait pas hvrée au supplicé.
auquel j l'avais condamnée, car je ne peux oublier, malgré tout',
qu'elle est la mère de mon fils Rodolphe. ' '

Oui, elle avécu, grâce à cet excellent homme, répliqua
Zitzka en indiquant Hilbert, dont les joues pâles et creuses étaient
baignées de larmes. Mais nous attendrons à demain, baron'de
Rotenberg,.pour vous donner toutes lesexplications qu'il vous
importé le connaître, ajonta Zitzka., Nous avons, à présenti.un
devoir sacre et solennel à remplir, je veux parler de la célébfa-.
tion des obsèqiïes de la baronne Erienonda.

Je;savais qu'elle avait imprudemment donné ses afféction
dit le baron (le Rotenberg d'une voix émue, et cela, je le li àvais
pardonné avant de la conduire à l'autel, mais j'avais cru.pIÙs
tard qul'elle m'était infidèle, et pendant vingt ans, je suis rité
sous cette impression. J'admets que je me suis laisse égarer par
la jalousie, c'est même probable, puisque vous me Paffirmez.. Je
lui donnerai la sele satisfaction qu'il est ritaintenant en mon
pouvoir le lui accorder : j'accompagnerai ses restes au tombeau.

- Je snis charmé, baron le Rotenberg, du changement qi
st opéré dlans vos sentiments, dit Zitzka. En attendant l'arrî-

vée du comte île Schonwald, que j'ai envoyé prévenir, je v'ous
ferai une communication concernant la jeumie fille que vous voyez.

Et il indiqua Blanche qui avait pleuré à chaudes larmes tant
qn'avait duré cette conversation.

- Cette jetne héroïne, reprit Zitzka; qui vous a délivré, vous,
baron de Rotenberg, du château de Prague, est ma fille, lenfint
d'Ermetnonda

- O Dieu ! et Rodolphe l'aimait, et il voulait lépouser ! s'é-
cria le baron. Mais grâce an ciel ! cette derniere iniquité ne A'est
pas accomplie ! Que pensera Rodolphe !.... quand il sanrarq'ue
sa mre a vécu jusqu'à aujourd'hui, dans un sombre sépulcre,.
isolée du monde, et que c'est à Hubert seul qu'elle a dû d'avoir
ainsi échappé au supplice de la statue de bronze? Il'exécrera
son père, et la malédiction de mon fils est plus que je nle5n sau-
rais supporter. Mais si je lui expliquais tout.. ..

- Oui, c'est ce qu'il y a de mieux à faire, dit Zitzka ear tant
do personnes connaissent déjà quel a été le malheureux sort de li
baronne Ermenotnda qu'il serait impossible d'empêcher qtîe Ru-
dolphe en soit informe tôt ou tard.

- Et cependant.. et cependant, fit remarquer le baron
tremblait d'émotion, j'aimerais mieux mourir plutôt que Ma-
voiler à mon fils que pendant vingt-cinq ani j'ai été le chof du
tribunal le la- statue de bronze. sachez donc qu'il. ne sait rien.
de ces horribles.mystéres, qu'il ignore même lexistence de' es
sonterrains. D'ailers, il y a un régistre sur lequel sont insciits'
les nioms le toutes les victîmes.dlu tribuhtal, et sur ce. régistre il
y trolîverait celui de sa mère ...

- Il suflit ! dit Zitzka :.le'harard a voulu que j'assiste.au aup-
plice infligé pàr la statue de bronze.


